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liiçeail la façade,et tout autour des dépendances
et des clôtures d'une b'anciieur éclatante.

Réfpilièremenl tous les ans ri>s haies étaient

blanchies à la chaux, ce qui donnait un nou-
vel air de propreté à cette fern^e si bien l nue
et si bien montée. A une extrémité delà
bâlissp s'étgndait le jardin, bizarre mélange
de léj^nmes et de fleurs, où de superbes roses

flanquaient des couches d'oi^^nons, et où des
carrés de betteraves et de carottes étaient

bordés de pensées, de marguerites et d'œilh»ts.

Dans un coin, commodément placé au mi-

lieu rl'un véritable champ de fleurs ie tontes

couleurs et de tontes sortes, s'élevait nue
espèce d'abri sous lec[uel étaient ranimées avec
une symétrie parfaite huit ou dix ruches.
Mais à quoi bon nne plus longue description ?

Tous ceux qui ont voyagé sur les rives de
notre noble Saint-Laurent et même sur celles

du pittoresque Richelieu ont dû voir un grand
nombre de ces résidences*

Apparemment Paul Durand craignait que
les exiiïences si contraires d'une femme et

d'une mère dans un même ménage ne pour-
raient se -concilier dans sa maison comme
elles s'harmonisaient dans plusieurs autres,

en raison de la difficulté que madame Durand
îa mère éprouverait à céder une partie de
l'autorité que jusque-là elle avait été habituée
à exercer en souveraine. Ce ne fut donc
qulaprès l'époque fixée pour le deuil de cette

mère bien-aimée qui était morte entre ses

bras.qu'il songea à se trouver une (*om pagne
pour remplir l( vide quf; la mort avait t'ait
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